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Samedi 18 et dimanche 19 septembre 
Gratuit 
Journées du patrimoine  

Portes Ouvertes de 14h à 19h 
 
 
 
 
Pour la 3ème année consécutive, La Luciole, dont les fières 
allures futuristes lui ont valu dô°tre class®e dans le patrimoine 
contemporain, ouvre grand ses portes ¨ lôoccasion des 
JOURNÉES DU PATRIMOINE pour que vous puissiez 
d®couvrir lôint®gralit® de ce nouvel espace culturel 
alençonnais. Du hall dôaccueil aux bureaux, des loges 
dôartistes ¨ la sc¯ne en passant par les coulisses, le local de 
répétition, la salle club et la grande salle de concert, découvrez 
lôenvers du d®cor et go¾tez au plaisir des feux de la rampe 
habituellement réservés aux seuls artistes programmés. 
 
Afin de rendre plus conviviale encore votre visite et dôallier 
lôutile ¨ lôagr®able, le bar de lôespace club ainsi que le service 
abonnement & réservation seront exceptionnellement ouverts 
ces deux jours, de 14 heures à 19 heures.  
 
 
 

 
 

Dimanche 19 septembre de 14h à 19h :  
 

VIDE GRENIER MUSICAL  
(vinyles, CD, instruments de musiqueé) 
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Samedi 18 sept. 
Tarifs : 8ú ou gratuit si choix abonn® 
Tarif Solidaire : 1 Ticket Culturel Solidaire + 2ú = concert ¨ 4ú 
 

1 place offerte pour chaque abonnement pris avant le 18 sept. 
 

Steve Hill ð 21h    

Rock / Rock classique / Blues 
 

Steve Hill a commenc® sa carri¯re professionnelle ¨ lô©ge de 16 ans . 
Depuis, il a usé les planches plusieurs centaines de fois et les a 
partagées avec  The Tragically Hip, Jeff Beck, ZZ Top, BB King, 
Jimmy Vaughan, Johnny Lang, Ray Charles, Buddy Guy etc. 
 
Tombé dans les braises du blues le plus brut dès ses plus jeunes 
années, il commence sa carrière discographique en authentique 
bluesman blanc  (rappelez vous  Johnny Winter)avant dô®voluer 
lentement mais surement vers un rock and roll « high energy » qui 
invoque aussi bien les voix et les dérapages soniques de George 
Thorogood, Iggy pop, Bob Seger, AC/DC  ainsi que les grandes 
heures du Southern Rock, Lynyrd Skynyrd ,ZZ Top (1ère période) et 

Molly Hatchet en tête sans oublier les Georgia Satellites.  
 
Il est aussi un professeur de guitare émérite dont la Méthode Blues et Rock est suivie par des milliers 
dôapprentis guitaristes de lôautre c¹t® de lô Atlantique.  
 
Fort dôun groupe boost® par deux batteries ¨ lôunisson, Steve Hill sôest hiss® derni¯rement dans les 
sommets dôun rock sous haute tension en sôattirant les faveurs de tout ce que le nord de lôAm®rique 
compte comme bikers et assoiffés de guitare saturée et virile.  
 
Fans de Benjamin Biolay sôabstenir. 
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Vendredi 24 sept. 
Tarifs : 8ú ou gratuit si choix abonn® 
Tarif Solidaire : 1 Ticket Culturel Solidaire + 2ú = concert ¨ 4ú 
 

Tokyo Sex Destructionð 21h 

Soul / Punk 
 

Après un silence prolongé, les Espagnols 
reviennent ragaillardis avec un quatrième album 
époustouflant, un manifeste rock et soul pour 
lequel ont été convoquées toutes les grandes 
figures de la fin des 60ôs et d®buts 70ôs, celles qui 
brandissaient avec fierté leurs racines puisées 
dans la musique noire pour souffler le vent 
nouveau de la révolution. 

A cette époque, on sôopposait, on avait une 
conscience, on affichait ses opinions, on bouillait, 
on rêvait, on refaisait le monde, on protestait contre 
les in®galit®s, on interdisait dôinterdire, on ne 
renon­ait pasé Jamais ! Une époque où la notion 

de Révolution était inhérente à la Musique. 

The Neighbourhood sonne plus deep soul quô¨ lôaccoutum®e ; Tokyo Sex Destruction nôa jamais cach® 
son admiration pour lô®l®gance et le militantisme dôune musique libertine et suave.  

Gregg Foreman (the Delta 72, musicien de Cat Poweré) sôest charg® de produire The Neighbourhood 
en prenant soin de valoriser un son chaud et organique. Le producteur sôest m°me pris au jeu puisquôil 
est devenu le cinqui¯me membre du groupe ¨ lôoccasion, en se tenant derri¯re des claviers ¨ couper le 
souffle. Rajoutez des grosses louches de cuivres, et The Neighbourhood vous balade entre le 
romanesque de ñDope & Loveò, les perverses ñStories From The Neighbourhoodò et ñThe Sounds Of 
Your Soulò, lô®patante ñIt Was ó69ò en forme de clin dôîil ¨ Jimi Hendrix pour une rencontre MC5 / 
Doors, lôhymne luxurieux ñCold Sweatò ouvertement d®clar® blaxploitation, la subversive ñDonôt Let My 
Hands Fallò, les agit®es du bocal ñItôs Gonna Be Alrightò et ñTheyôve Lost Controlò et lôanthologique ñI 
Think You Lieò qui m¾rissait depuis 40 ans en fût de chêne dans la cave de Van Morrison ! 

The Neighbourhood a été enregistré par Santi Garcia, la fidélité est une notion qui signifie quelque 
chose chez TSD, et masteris® ¨ Chicago par Bob Weston (Shellac, Volcano Sunsé). 

The Neighbourhood déborde de vie, tout simplement ! 
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Samedi 25 sept. 
Tarifs : Abonné : 20ú, Réservation : 22ú, Sur place : 25ú 
Tarif Solidaire : 3 Tickets Culturels Solidaires + 4ú = concert à 10ú 
 

Gongð 21h 

Psychédélique / Progressif / Expérimental 
 

Le groupe rock psychédélique légendaire publie 2032, un nouvel 
album studio détonnant, qui poursuit la mythologie de la trilogie 
Radio Gnome... 
 
Sortie mondiale le 24 septembre 2009 
 
Gong fête en 2009 son quarantième anniversaire ! Le groupe a été 
fondé en France par Daevid Allen et Gilli Smyth dans la période 
dôintense cr®ativit® qui a succ®d® aux événements de mai 68. 
Phénomène musical autant que social et culturel, Gong est 
rapidement devenu en France grâce à ses nombreux concerts 
lô®quivalent du Grateful Dead aux £tats-Unis. 
 
En 1971, le groupe fait ses débuts en Angleterre au légendaire 
festival de Glastonbury. Lôann®e suivante, Gong publie son album 

fétiche Camembert Électrique chez Byg. Puis, côest la signature avec Virgin Records, qui coµncide avec 
lôarriv®e de Steve Hillage et Mike Howlett et la sortie de la trilogie Radio Gnome, constituée par les 
albums mythiques Flying Teapot (1973), Angelôs Egg (1973), et You (1974), trois disques qui ont 
toujours été des best sellers.   
 
Pilier de la scène rock alternative aux côtés de Magma et de Can tout au long des années soixante-dix, 
Gong est régulièrement cité comme une influence fondamentale par plusieurs écoles de musiciens 
actuels, depuis les nouveaux groupes de rock psych®d®lique jusquôaux militants des sc¯nes dance et 
électro.  
 
En novembre 2006, le groupe reformé est invité à jouer pour un événement commémoratif à 
Amsterdam. Plusieurs concerts suivent, notamment à Londres en 2008 où Massive Attack les invite au 
Meltdown Festival. Chacune de ces apparitions est un succès, les salles sont pleines et le groupe 
étrenne quelques nouveaux morceaux. Côest pendant cette p®riode que 2032 prend forme, basé sur 
lôenthousiasme que les musiciens ont retrouv® en rejouant ensemble. Dans la foul®e, Steve Hillage, 
Daevid Allen, Gilli Smyth et Miquette Giraudy se réunissent pour une session de travail en Australie et 
conçoivent les bases de ce nouvel album.  
 
2032 a été produit et enregistré par Steve Hillage dans ses studios A-Wave à Londres au début de 
2009, et la production additionnelle a été réalisée par Daevid Allen dans son Bananamoon Observatory 
situé au coeur de La Nouvelle-Galles du Sud en Australie... 
 
Côest la premi¯re fois depuis You en 1974 que Daevid Allen, le fondateur du groupe, enregistre à 
nouveau avec Steve Hillage. Exaltant, puissant, magique et plein de rebondissements, 2032 se situe 
clairement dans lôesprit de la fameuse trilogie Radio Gnome. Lôalbum est bas® sur une fusion unique de 
pop inventive, dôenvol®es planantes, de boucles synth®tiques, dôatmosph¯res orientales, de deep space 
funk et de post-punk éclaté, le tout sous-tendu par cet humour surréaliste qui est la marque de fabrique 
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de Gong. Il contient une quinzaine de nouveaux morceaux comme City of Self Fascination, Digital Girl, 
Guitar Zero, et Robo-Warriors, qui sont déjà des classiques en puissance ! 
 
Le line-up du groupe est le suivant : DAEVID ALLEN (chant, guitare), STEVE HILLAGE (lead guitar), 
GILLI SMYTH (ñspace whisperò et po®sie), MIQUETTE GIRAUDY (synth®tiseurs), MIKE HOWLETT 
(basse), CHRIS TAYLOR (batterie), et THEO TRAVIS (sax, flûte), sans oublier deux invités de marque, 
lôex-Gong en personne DIDIER MALHERBE (sax soprano, duduk, flûte) et YUJI KATSUI (violon 
électrique), membre du groupe japonais progressif Rovo. 
 
Gong est incomparable et irremplaçable... Groupe pionnier de toutes les avant-gardes, il sôest aliment® 
aux sources du rock, ¨ lôesprit libertaire des sixties, et il a irrigu® lôunderground. Aujourdôhui, il ressurgit, 
plus fort que jamais, avec son esprit unique, son image culte, et sa musique à la fois exigeante et 
explosive. 
 
À propos de 2032, Daevid Allen nous donne une explication d®finitive : ñ 2032 est lôann®e o½ la plan¯te 
Gong et la plan¯te Terre vont rentrer en contact, et il sóagit dôun nouveau chapitre majeur dans la 
mythologie en constante évolution de Gong...ò   
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Mercredi 29 sept. 
Tarifs : 8ú ou gratuit si choix abonné 
Tarif Solidaire : 1 Ticket Culturel Solidaire + 2ú = concert ¨ 4ú 
 

Pamela Hute ð 21h 

Rock / Alternatif / Indépendant 
 

 Dôabord, il y a douze chansons, côest-à-dire peu de 
chose, ou autant de fragments dô®ternit®, côest selon. Un 
rythme tressautant, aussi, et une voix doublée par une 
profonde mélancolie. Un chant de mystère, en fait, qui 
sôavance masqu®, lôair de ne pas y toucher, et côest pour 
cela quôil nous touche. On dira : une voix blanche, pour 
des nuits qui le sont tout autant. Plus loin, il y a la gerbe 
dô®tincelles de purs moments ®lectriques, et une batterie 
têtue qui part en guerre contre la guitare, pour mieux 
lô®pouser au d®tour dôun refrain. Et plus loin encore, 
surgissent des synthétiseurs comme des boîtes de 
Pandore, nourrissant les chansons de sons inouïs, 
grondements, gargouillis, et nappes étranges. Le temps 
de vivre lô®conomie de moyens, lôessentiel qui est dit 
sans effets superfétatoires, et on embarque dans les 

mélodies : on est chez PAMELA HUTE. 
 
Ensuite, il y a une volonté, celle qui casse les tirelires (les instruments ne sont pas donnés, ces temps-
ci), un travail de plusieurs ann®es, lôobstination, et le d®sir de transporter ces musiques des caves de 
répétition en pleine lumière : on mentionne la persévérance, on pourrait évoquer la passion. 
Enfin, il y  a cette fièvre de chaque instant, et une voix qui porte de vrais tubes en guirlandes : on ne 
parle pas de poses ici (même si PAMELA HUTE revendique des lunettes vintages!), mais bien 
dôurgence, de musique, et de talent. 
PAMELA HUTE nôest pas un groupe, mais côest bien PAMELA HUTE, jeune femme de 27 ans, qui est 
seule maîtresse à bord de cette musique (dont elle compose les mélodies et écrit les textes) : elle joue 
essentiellement sur une guitare Music Master : côest direé. 
 
Surtout, PAMELA HUTE aime, énormément, la musique, et la pop en particulier, même si elle a grandi 
aux harmonies de Pulp ou Nirvana. Côest ce qui, en 2006, lôincite ¨ interpr®ter ses petites chansons 
devant Igor Bolender et ses étranges claviers, et la batterie dôErnest Lo. Le charme agit. Apr¯s 
quelques essais infructueux, le trio décide de se passer de bassiste : ces jeunes gens ont du cran, qui 
acceptent de se mettre en danger, et monter sur de multiples scènes dans cette formation réduite. 
Dès cette p®riode, les trois fr®quentent tout aussi assid¾ment les studios dôenregistrement : deux Epôs 
(v. 1. 1. en 2006, Three enregistr® en 2008), et le brouillon dôun premier album, d®montrent amplement 
sur le marché indépendant la capacité de PAMELA HUTE, et de ses petits camarades, à jongler entre 
electro, pop, dance, post-punk et rock. 
Côest ¨ cette ®poque que se constitue autour des musiciens une fid¯le ®quipe, un faisceau de 
compétences : Steve Fallone, qui a travaill® aussi bien pour Yo la Tengo quôavec le pianiste de jazz 
franco-américain Jacky Terrasson et les Strokes, prend en charge le mastering. Le mixer Jean-Philippe 
Badoui met son expérience au service des musiciens (il a vu, entre les murs du studio du Palais des 
Congrès, défiler tous les grands noms de la chanson française), et devient le quatrième membre du 
groupe. 
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On les retrouve tous deux pour Turtles Tales From Overseas : douze chansons, deux ans de travail, et 
un premier album pour un nouveau label, Guess What ! Les sessions se sont déroulées en Dordogne 
(PAMELA HUTE croit beaucoup ¨ la d®pendance dôun album par rapport au lieu o½ il est cr®®), ce qui a 
un double avantage : on est au calme, et on peut se concentrer sur la musique, et la gastronomie. 
Lorsquôon ®coute les histoires que chante PAMELA HUTE, on est assez prêt de conclure, entre 
abandon et névrose, départ et douleur, que la vie ne lui a pas fait de cadeau. Mais elle ne revendique 
pas une dimension autobiographique ¨ ses textes ®labor®s en ®criture automatique (côest plus facile 
dô®crire des choses mélancoliques, que des histoires rigolotes), sauf peut-être pour Hysterical, souvenir 
glauque dôun apr¯s-concert, cerné de gars étranges dans un bar louche, et de permanents allers-
retours des jeunes filles vers les toilettes. 
 
Et lorsquôon écoute ses musiques de toutes les couleurs, on a souvent envie de lui lancer des noms, 
quôelle rattrape, ou pas : Je préfère les chansons de Kim Deal (Breeders) à son personnage, et je 
préfère le personnage de Brian Molko (Placebo) à ses chansons. Thom Yorke (Radiohead) est trop 
intellectuel pour moi, et PJ Harvey ne me fera jamais oublier Patti Smith. De toutes façons, je me 
contente dôessayer de composer de bonnes chansons. 
On conviendra quôelle y parvient parfaitement : le rythme hypnotique de Tell me more, la guitare comme 
un mur du son dans Taste it, ou acide pour Umbrella, les ®tranges claviers dôHysterical, lôhommage 
appuy® aux Beatles (Parachute), ou lôimplacable power-pop de My dear démontrent que PAMELA 
HUTE ne met pas tous les îufs de son inspiration dans le même panier. Il fallait oser la sensualité 
d®charn®e de Friend, le refrain jusquô¨ lôivresse pour Chocolate soup, le rythme hypnotique de Tell me 
more, lôatmosph¯re primesauti¯re de You made me a lady, ou la ballade m®lancolique de Pink safari 
(inspiré du film Lost In Translation de Sofia Coppola) : PAMELA HUTE lôa fait. 
Quant ¨ Donôt help me, premier single extrait de lôalbum, on peut raisonnablement consid®rer la 
chanson comme un vrai hit : tout y chante en brinquebalant, planche dôappel pour un refrain à 
reprendre, et danser, en chîur. 
 
Le 17 novembre 2009, PAMELA HUTE a été honorée du Prix de la découverte 2009 des Music Awards 
Paris. Au mois de janvier 2010, sort ce premier album, parfaite illustration de la récompense. 
Mais, pour lôheure, PAMELA HUTE invente un univers rock en propre, et savoure lôexcitation du 
moment. Et, pas chiche, nous fait partager cette excitation. Le pari est clair de retrouver lôessentiel (la 
puissance du trio), et dôaccepter tous les dangers de ce dénuement sans stratégie. 
Ici (ce premier album comme une formidable découverte) ou là (toutes les scènes qui voudront bien 
lôaccueillir), PAMELA HUTE, ou la petite musique de vos nuits, sensuelle et glac®eé. 
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Jeudi 30 sept. 
Tarifs : Abonné : 12ú, Réservation : 15ú, Sur place : 18ú 
Tarif Solidaire : 2 Tickets Culturels Solidaires + 3ú = concert à 7ú 
 

Dans le cadre de Toc, Toc, Toc !!! Le rendez-vous jeunes 
 

Shaka Ponkð 21h 

Rock / Electrique / Expérimental 
 

 
Shaka Ponk est né entre Paris et Berlin au début des années 
2000 dôun concept associant musique, images et activisme. 
Côest aujourdôhui un groupe ¨ part enti¯re qui sôinscrit dans la 
lign®e dôun rock alternatif pugnace et volontiers bruitiste initi® 
par Rage Against The Machine. Quoique fausser compagnie 
aux étiquetages soit une  autre de ses caractéristiques. Pour 
Shaka Ponk il ne saurait y avoir en effet de meilleure 
strat®gie pour exprimer ce qui lui tient ¨ coeur que dôutiliser ¨ 
son profit, quitte à les détourner, les prouesses de la 
machine, quôil sôagisse de sons optimis®s par lôinformatique 
ou de lôusage de personnages virtuels. Mais Shaka Ponk 

côest aussi, et avant tout, une aventure collective. Sans elle, la musique de leur second album Bad Porn 
Movie Trax, le premier à paraître sur le tout nouveau label rock de T¹t ou Tard, Guess What!, nôaurait 
pu atteindre une telle coh®rence, se rendre aussi percutante, ni sôarmer dôun tel charme. De cette 
aventure, voici lôessentielé 

Fin 2003, deux parisiens, le guitariste CC et le web designer Frah ,rencontrent Stan, un hacker (pirate 
informatique) californien qui met à leur disposition la plus subversive de ses créations, le singe Goz,  
quôil utilise pour infiltrer et d®tourner les campagnes publicitaires de c®l¯bres marques commerciales.  
Goz, abréviation  de Ghost -le fantôme- sôempare aussit¹t de lôimagination des deux frenchies qui vont 
élaborer autour de ce personnage de palette graphique, hirsute, au faciès sauvagement simiesque, un 
projet in®dit m®langeant conventions rockônôroll (guitares crades, beats cardio-stimulants ) et nouvelles 
techniques, comme celle du vj-ing qui consiste à mixer sons et images. Goz a pour mission de porter 
des paroles où, avec le cynisme un peu ricanant qui le caractérise, il  d®peint lôabsurdit® du monde des 
hommes. Dans leur squat parisien, sôagglom¯rent alors une somme dôid®es  innovantes et des 
individualités résolues à les mettre en pratique.  Shaka Ponk commence à fédérer graphistes, 
vidéastes, alter penseurs et  « filousophes », pour devenir un  véritable collectif,  utopiste et carrément  
f°tard. Sôy impliquent aussi, ¨ des degr®s divers, des musiciens, dont Mathias le bassiste, Steve, qui 
joue des claviers, pratique le sampling, et Bob, ancien batteur dôun groupe de m®tal fran­ais, Sortil¯ge.  
Le groupe joue devant un écran circulaire o½ Goz est le h®ros de s®quences dôanimations l®ch®es, 
insolentes, émettrices de messages plus ou moins subliminaux à travers lesquels transparaissent les 
inquiétudes et les révoltes de ses membres sur un mode sarcastique. Un accident informatique va 
cependant perturber le casting initial. D®but 2004, Shaka Ponk sôappr°te ¨ donner son premier concert 
au Glazart ¨ Paris lorsquôun ordinateur les l©che mettant hors service les intrusions du singe Goz. Frah 
se voit contraint de prendre le micro. Il ne le lâchera plus. Goz ne quitte pas la scène pour autant mais 
se limite désormais à faire le contre point au chant humain, tout en conservant la vedette des montages 
vidéos.  
A la fin 2004, le noyau dur du groupe (CC, Frah, Bob et Mathias) sôinstalle ¨ Berlin, ville en pleine 
ébullition, celle qui correspond le mieux à leur démarche qui est de mélanger les disciplines, graphisme, 
musique, vid®o, l¨ o½ Paris leur para´t ®touffer du fait dôun certain cloisonnement. Côest dans lôadversit® 
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berlinoise que le groupe trouvera sa véritable cohésion  et avec elle, une identité sonore et visuelle 
aujourdôhui totalement affirm®e. ç On ®tait oblig® de tenir le coup se souvient Frah. Quand lôun de nous 
était sur le point craquer, on  se serrait davantage les coudes.  On développait lôaspect vid®o, on 
®crivait des chansons. On avait rien dôautre ¨ faire. » Dans leur isolement, ils peuvent bénéficier  du 
soutien psychologique des membres restés à Paris, notamment de Steve qui leur rend souvent visite. 
Au bout de quelques mois, le groupe fini par intéresser un man ager qui leur trouve des dates de 
concerts et met ¨ leur disposition un bunker pour r®p®ter. Côest dans cet espace souterrain quôils 
finalisent les chansons dôun premier  album, Loco con the frenchy talking, qui sort début 2006 sur le 
label Edel.  
 
 Dans le sillage de cette sortie, Shaka Ponk se met à multiplier les premières parties, notamment 
dôartistes issus de la sc¯ne hard core dont Skin, ex chanteuse de Skunk Anansie, Mudvayne et 
Bosshoss. En 2007, ¨ la faveur de lôune de ces tournées, ils reviennent à Paris. Le groupe perd certains 
de ses membres pour en intégrer de nouveaux. Ion remplace Bob à la batterie. Mathias cède la basse à 
Mandris, frère de Steve. Se réadapter à Paris leur sera finalement aussi difficile que lôavait ®t® lôarriv®e 
à Berlin, trois ans et demi plus tôt. Au moins ce nouveau dépaysement les stimule et  les morceaux 
dôun second album naissent de ce contre-choc culturel. Ils rapatrient leur matériel de studio et se 
mettent à travailler les nouveaux titres chantés dans un esperanto de leur invention, mêlant mots 
anglais et espagnol, et dont les th¯mes tournent volontiers autour de lô®cologie, mais sans avoir recours 
à la pédagogie ni aux messages explicites. «  On fait gaffe parce que lô®cologie est tellement à la mode 
que  le doute sôinstalle forc®ment sur la sinc®rit® de qui va en parler. Côest quelque chose de grave et 
qui nous tient ¨ cîur. Mais on ne souhaite pas que cela passe avant la musique. »   
 
La moindre ambiguïté ne saurait subsister à ce sujet apr¯s lô®coute de Bad Porn Movie Trax qui nôest 
surtout pas lôargument sonore dôune nouvelle hype, mais un v®ritable album  composé de 14 chansons, 
toutes dot®es dôune agressivit® qui s®duit, faisant parfois le lien entre hard core et french touch, et 
parfois cherchant à le dynamiter. Shaka Ponk préfère ainsi se faire sa place, plutôt que de briguer celle 
dôun autre, et jamais ne perd de vue que sa musique descend du bon, du seul, du vrai rockônôroll aussi 
s¾rement que lôhomme descend du singe. 
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Samedi 2 oct. 
Tarifs : Abonné : 20ú, R®servation : 22ú, Sur place : 25ú 
Tarif Solidaire : 3 Tickets Culturels Solidaires + 4ú = concert ¨ 10ú 

Ben l'Oncle Soulð 22h 

Soul / R&B / Blues 
 

Ben LôOncle Soul ne pouvait ®chapper ¨ son destin. Avant 
m°me sa naissance, sa m¯re lôa berc® avec Otis Redding, 
puis biberonné à Aretha Franklin. Son enfance fut ainsi 
rythmée par Ray Charles, Sam Cooke, Donny Hattaway ou 
Marvin Gaye. Il ne sôen doutait pas encore, mais la 
discothèque maternelle connaissait déjà le nom de son futur 
employeur: Motown. Une évidence, au fond, tant le 
Tourangeau trempe depuis toujours dans le groove du label 
de Berry Gordy. Repéré par Motown France en 2008, après 
avoir post® sa musique sur Internet, Ben nôen finit plus depuis 
de rajouter des chapitres insensés à son rêve de gosse. 
 
Lôapprentissage de la sc¯ne sôest ainsi fait pied au plancher : 
après avoir intégré les bases du chant dans des formations de 
gospel, il devient Oncle Ben et plonge très vite dans le grand 
bain, en chantant en première partie des pointures de la soul 

contemporaine: Musiq Soulchild, Raphael Saadiq, ou India Arie, avec qui il finit sur scène. De quoi vous 
forger un caractère. 
Passionné de Hip Hop et de rencontres, le natif de Tours collabore ensuite avec Hocus Pocus et Oxmo 
Puccino, mais aussi Beat Assaillant, avec qui il part en tournée et noue des liens solides. Après un titre 
commun sur le disque du MC Am®ricain, Ben travaille avec le rappeur sur lô®criture des textes en 
anglais de son premier album, intitul®é Ben LôOncle Soul. 
 
Un changement de nom à son arrivée chez Motown, qui va motiver la sortie fin 2009 du EP Soulwash. 
Mis en bo´te pour sôa®rer la t°te pendant lôenregistrement de lôalbum, ce maxi va  r®pandre sa bonne 
humeur communicative grâce à une poignée de reprises aussi inspirées que décalées. Ben y revisite à 
sa façon les Spice Girls, Gnarls Barkley, ou Aqua. Sans oublier les White Stripes, dont la version Oncle 
Soul du « Seven Nation Army » va pousser la porte des radios de France et de Navarre, offrant à Ben 
une belle notoriété. Pas mal, pour un EP simplement envisagé comme une récréation ! 
Avec son second degr® d®jant®, ce disque ressemble beaucoup ¨ son auteur.  Parce quôil nôest pas du 
genre prise de t°te, lôami Ben. Il serait m°me plut¹t dynamiteur dôambiance, refusant toujours de se 
prendre au sérieux. Sur scène, où les vannes fusent dans toutes les directions, sur les visuels de ses 
disques, et bien s¾r dans sa musique, comme en atteste ce premier album ®ponyme. Une îuvre 
solaire, qui passe du rire aux larmes en un roulement de caisse claire. Un remède anti-morosité, 
enregistr® au fond dôun garage en Belgique, dans un studio bourr® dô®quipement vintage et de copains 
motivés : le trompettiste, arrangeur, et réalisateur Guillaume Poncelet, et le compositeur Gabin Lesieur, 
également clavier sur les concerts. 
 
Si la majorité des paroles se joue avec entrain du bonheur ordinaire et des relations de couple qui 
d®raillent, dôautres pr®f¯rent la p®nombre de sujets plus profonds. Lôalcoolisme sur ç LôOmbre dôun 
Homme », blues incantatoire et désesp®r®, mais aussi lôappel ¨ lôaide humanitaire avec ç Partir », ou 
lôhommage ¨ Rosa Parks sur le virevoltant ç Ainôt off the back », furieusement Shaft, où Beat Assaillant 
fait une apparition explosive.  
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Conscient mais obstin®ment positif, Ben LôOncle Soul offre surtout via sa musique une chaleur 
communicative, au diapason de sa belle imagerie 60ôs. Le soleil des cuivres de Stax et les m®lodies de 
la Motown farandolent sans temps mort dès les premiers morceaux. Avec en tête « Soulman », le tube 
de lô®t® 69 de Ben LôOncle Soul ! Une sacrée carte de visite, qui passe sans embûche le test souvent 
mortel de la soul en version fran­aise, gr©ce ¨ une interpr®tation flamboyante, comme on nôen avait 
plus vu depuis Nino Ferrer, portée par un texte canaille. Cette facilit® ¨ manier les mots et lôhumour au 
fil des morceaux offre dôailleurs une vraie modernit® ¨ tout ce beau mobilier r®tro. 
Le groove de Ben est indéniablement américain, dans le respect des standards du genre (« Elle me 
dit », ou « Demain jôarr°te »), mais sans aucune envie de rester sage. Libre de ses mouvements, 
LôOncle Soul revisite aussi le registre des crooners en nîud pap sur ç Mon Amour », ou du reggae 
sauce Stevie Wonder sur « I donôt wanna waste » pour signer un premier disque luxuriant, une 
collection de standards des années 60 écrits en 2010. Quand on sait que le surnom de la Motown dans 
les ann®es 60 ®tait lôUsine ¨ tubes, le doute nôest plus permis: Ben lôOncle Soul ne pouvait vraiment pas 
échapper à son destin ! 
 

Almo ð 21h 

Soul / Pop 
 

ALMO est n® ¨ Paris. Il a appris le piano ¨ lô©ge de cinq ans et a tr¯s vite su 
quôil consacrerait sa vie ¨ la musique.  
Adolescent, il passe son temps a écouter des disques dans sa chambre et à 
retranscrire au piano les chansons quôil d®couvre. A lô®coute des Beatles, de Stevie 
Wonder ou dôElton John, Marvin Gaye ou James Taylor, il commence sa formation de 
chanteur et de compositeur. 
Très vite, il a la chance de partir aux USA, au « Berklee College Of Music » de Boston 
o½ il d®couvre le Jazz, lôind®pendance et de nombreux musiciens avec qui partager sa 
passion.  
De retour en France, il obtient des commandes de musique de pub et compose la 
musique de nombreux courts-métrages. Il signe la bande originale du long-métrage 
« Le Souffleur ». (Réal : G. PIXIE/ Prod : Europa Corp.) 
 

En 2004, il d®cide dôenregistrer son premier album ç Unlocked » sur son propre label Unlocked Music. 
Lôunivers musical dôALMO est celui de la Soul et de la Pop Music. Il chante en anglais car sa culture 
musicale lôa conduit sur cette voie. Le son, les phrasés de cette langue correspondent à sa sensibilité et 
le font voyager. Il d®couvre la sc¯ne et rencontre son public. Lôexp®rience est concluante : lôalbum est 
très bien reçu. ALMO fait de nombreux live à la télé et à la radio et il peut mesurer lôint®r°t que lôon porte 
à son travail.  
Son deuxième album « Eleven Love Inventions » (Unlocked Music/ O+/ Harmonia Mundi) qui sort en 
2007 est également très bien accueilli. Comme sur son premier album, ALMO compose la musique et 
Andrew Crocker écrit les textes.  
 
Il fait les premières parties de Raphaël Saadiq, José Feliciano, et Dwele. 
 
Manu Katch®, totalement s®duit par ALMO, lôa invit® ¨ se produire dans sa belle ®mission ç One Shot 
Not » sur Arte. 
 

ALMO sortira son 3ème album fin septembre 2010. 
Patrick Goraguer (Claviers), Guy Nsangué (basse), Eric Löhrer (guitare) et Bruce Cherbit (batterie/co-
production), font partie intégrante du projet sur disque et sur scène.  
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Mercredi 6 oct. 
Tarifs : 8ú ou gratuit si choix abonn® 
Tarif Solidaire : 1 Ticket Culturel Solidaire + 2ú = concert ¨ 4ú 
 

Beastð 21h 

Expérimental / Trip Hop 
 

 Mue par une formidable pulsion de vie, voici la bête à deux têtes : 
celles de Betty Bonifassi et de Jean-Phi Goncalves. Puissante voix 
féminine rencontrée chez Champion et Ben Charest (Les Triplettes de 
Belleville) Betty Bonifassi, à mi-chemin entre voix soul et flow 
menaçant. 
Elle tutoie diables et démons sur des textes tourmentés, presque 
livrés en mode spoken word. Quelque chose dévore Betty de 
lôint®rieur; côest dôautant plus ®vident lorsquôon la voit performer. 
Énergie tellurique, déchaînée, qui vient du ventre: une vraie beastie 
girl. 
Lôautre t°te, c'est celle de Jean-Phi, connu et apprécié pour son travail 
avec Plaster, Pierre Lapointe, Ariane Moffatt, et même Lauryn Hill des 
Fugees. Il conçoit des beats ciselés, sales, fabrique des grooves 
médusants, et joue de tous les instruments. 
En spectacle Serge Nakauchi-Pelletier (Pawa Up First, aKido) et 
Jonathan Dauphinais (Perkins) sôajoutent ¨ lôalignement. Et alors, 
comme une transe, une idée fixe, une dépendance ou une maladie, la 

b°te vous prend tout le corps et r®pond par lôinstinct ¨ toutes les interrogations. Apr¯s sô°tre infiltr®e par 
les chansons de Betty et de Jean-Phi, Beast fait son nid dans votre oreille. 
Ce « trip rock è tendu comme un arc sôappuie sur des beats irr®sistibles, rythm® par le flow dôune Betty 
à fleur de peau. Un souci du détail précis et judicieux jusque dans les arrangements: cordes lyriques, 
piano délicat, programmations électro, lorsque nécessaire, bien que lôensemble soit essentiellement 
organique. 
La rencontre inattendue entre un multi-instrumentiste inspiré et une chanteuse solide, qui chante avec 
ses tripes et son âme, risque fort d'en imposer encore davantage avec Beast. Une sacrée belle bête qui 
mord, pique... et éblouit. 

  



LA LUCIOLE ï Dossier de Presse ï Vendredi 18 juin 2010 13 

Jeudi 7 oct. 
Tarifs : Abonné : 12ú, Réservation : 15ú, Sur place : 18ú 
Tarif Solidaire : 2 Tickets Culturels Solidaires + 3ú = concert à 7ú 
 

U-Royð 22h 

Reggae / Dub / Musique Roots 
 

U-Roy cr®a une nouvelle forme dôexpression chantée et il 
ne serait pas vanit® dôaffi rmer quôil est lôune des sources 
vivantes dôune grande partie de la culture de la fin du 
20eme si¯cle côest ¨ dire toutes les branches Rap, Dub, 
Dancehall et m°me Jungle. Côest le premier artiste ¨ 
pose sur un single avec son style si particulier. 
 
Il faut remonter au d®but des ann®es 60, et lôexplosion 
des sounds-system en Jamaïque, pour quôapparaissent 
les premiers deejays ; parmi eux Ewart Bekford alias U-
roy. Très vite cette façon de chanter devient une manière 
à part enti¯re de sôexprimer. M°me si ses premiers titres 

ne rencontrent pas le succ¯s, côest avec son single çWake the Townè quôil atteint le sommet des çhits è 
jamaµquains pendant plus de 12 semaines. Ce nô®tait pas uniquement parce que cette chanson était 
une reprise quôelle eut du succ¯s, mais aussi surtout car sa manière si particulière de commenter sur 
des versions instrumentales marqua les esprits. 
 
De nombreux artistes se jetteront dans cette voie. Les producteurs Lee Perry et King Tubby qui 
«duberont» systématiquement toutes les «instrus» qui tomberont entre leurs doigts contribueront à 
lôengouement pour les deejays. Ce qui sp®cifi a et identifi a encore plus les sons des sound-systems. 
De plus en plus, les grands producteurs jamaïquains se battent pour enregistrer «Daddy» U-Roy 
également connut un peu plus tard sous le nom «the GodFather», à la suite de ses improvisations sur 
des « versions » (morceau instrumental ou Dub en Face B des 45 tours). Côest ainsi quôil r®volutionne 
une grande partie de la production musicale de lô´le, car de nouveaux horizons apparaissent pour le 
Reggae Roots. 
 
Beaucoup de contemporains dôU-Roy imiteront son style, tel I-Roy ou U-Brown, certains dôeux dôailleurs 
revendiqueront lôinvention m°me du çtoastingè. Mais U-Roy est un grand personnage, ce genre de titre 
ne lôint®resse pas, car apr¯s avoir produit des bombes pour des producteurs comme Mad Professor, 
Lee Perry , Joe Gibbs, King Tubby, Duke Reidé sa notori®t® est assouvie depuis de nombreuses 
années et il ne lui reste plus grand chose ¨ prouver en tant quôartiste. 
Il ne vous reste plus quô¨ profi ter de la prochaine venue dôU Roy pour d®couvrir cet artiste entr® dans 
la légende du reggae et de la musique en g®n®ralé 
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Fady Méloð 21h 
Reggae / Afro-beat / Musique Roots 
 

À la source des compositions métissées de Fady Mélo 
jaillissent les vibrations afro-beat enrichies ¨ lô®nergie 
reggae roots jamaïcain, propulsées par la force 
polyrythmique mandingue. Le son Fady Mélo : un 
melting pot Reggae-Afroédisiaque ! 
Les réminiscences de rock steady et ska tonifient ce 
roots reggae ponctu® dôaccents antillais. Ses 
compositions m°lent lôinstrumentation traditionnelle du 
reggae basse, batterie, claviers, guitare skank à celle 
dôAfrique de lôOuest : Kora, balafon, nôgoni et bongos 
accompagnent les lignes dôun chant aux sonorit®s 
maliennes plus vraies que nature. 
Fady Mélo révèle un sens inné de la mélodie pour 

porter un regard sensible sur le monde. Sa voix module avec précision sur des textes vrais et 
touchants. « Traditions », « Kavon nous fait ? », « Le temps », Manifestation », « Children » évoquent le 
temps qui passe, la vie, lôenvironnement, lôaveniré Sur sc¯ne, accompagn® de lô®lectrique General 
Store Band, Fady Mélo fait mouche ! 
En 2008, il compte parmi les talents repérés par le comit® dôaides aux groupes de Basse-Normandie et 
sort çManifestationè, premier opus de 10 titres produit par Peace Makers Promotion. Lô®nergie du 
reggae roots jamaµcain se m°le aux sonorit®s dôAfrique de lôOuest. R®sultat : un m®lange qui sonne 
juste. Pour sôen convaincre, il suffit dô®couter çTraditionsè, une chanson o½ les voix de Fady M®lo et du 
griot malien Amadou Kouyaté se marient parfaitement pour donner un duo de toute beauté. Avec sa 
rythmique quasi hypnotique «Kavon nous fait» marque également les esprits. Sur fond de balafon, Fady 
M®lo lance un çSOSè pour appeler ¨ la protection de lôenvironnement. Une perle ! 
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Vendredi 8 oct. 
Tarifs : Abonné : 18ú, Réservation : 20ú, Sur place : 22ú 
Tarif Solidaire : 3 Tickets Culturels Solidaires + 2ú = concert à 8ú 
 

Robin Trowerð 21h 

Rock / Blues / Rock classique 
 

ç Guitar Hero è des ann®es 1970, ROBIN TROWER est lôun des plus 
importants guitaristes du rock anglais.  
Il commence à jouer dès 1962 dans le groupe The Paramounts auquel 
participe également GARY BROOKER. En 1967, celui-ci fait appel à 
ROBIN TROWER pour rejoindre PROCOL HARUM qui figure parmi les 
précurseurs majeurs du rock progressif.  
 
Le son de la Stratocaster de Robin y laisse une empreinte très par-
ticulière. Son premier succès, « A Whiter Shade of Pale », classé n°1 au 
Royaume-Uni et n°5 aux Etats-Unis, fut un tube planétaire et figure 
encore aujourdôhui dans les sondages parmi les meilleurs morceaux de 
rock jamais écrits.  
 
ROBIN TROWER revient vers le blues et finit par créer sa propre 
formation afin de laisser libre cours à ses chorus de guitare, soutenus par 
sa p®dale wah wah et ses amplis pouss®s ¨ bout. Il met en exergue lôart 
de la blue note quôil d®chire et torture jusquô¨ en extirper lôexpression la 

plus forte. Dans les ann®es 80, il sôassociera avec lôimmense JACK BRUCE pour donner naissance ¨ 
deux albums « B.L.T » et « Truce ». Plus tard, dans les années 90, il sera le guitariste de BRIAN 
FERRY, chanteur du groupe britannique ROXY MUSIC et les accompagnera sur 3 albums « Taxi », « 
Mamouna » et « Dylanesque ». 
 
Au travers de ses multiples rencontres et aventures personnelles, le « White » Hendrix a su garder 
intact son blues psychadélique, fluide et puissant quôil accompagne dôun toucher absolu, irr®m®diable et 
dôun ton inimitable.  
Ce retour exceptionnel au « Machine Gun », servi par une voix puissante et des harmonies pleines de 
sensibilité, nous touche par sa modestie et sa détermination. 
 

 


